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DANSE
4 pays (ont Paris capitale du ballet
par Mireille Lenoa •  Des Turcs, des Canadiens, un Américain et des Soviétiques offrent un panorama de tous les styles chorégraphiques.
P our d ev en ir derviche  . m ille et un jours et nu its de p rière , danse et m usique d an s un lieu sain t
Jam ais  P aris n 'a u ra  app lau d i ta n t 
de ballets aussi d iv ers : des derviches 
to u rn eu rs  venus d 'A n k a ra  et d 'Is ta n ­
bul au x  solistes du  th éâ tre  Bolchoï 
venus de Moscou, le p an o ram a couvre 
à  peu près tous les aspects de la  danse.
Les Turcs ! style religieux. Les 
derviches to u rn e n t s u r  la scène du 
T h éâtre  de la  Ville d an s u n  spec­
tacle-cérém onie q u 'en  T urquie ils d o n ­
nent, en général, d an s la  rue. Leur
groupe com prend 11 d an se u rs  et 19 
m usiciens. Les prem iers, selon un r i­
tuel é tab li voilà 695 ans, portent, su r  
de longues et am ples robes blanches, 
de g ran d s m an teau x  noirs ; après un 
salut, ils se défont des m an teau x  puis, 
p a r  m ultiples de trois, com m encent à 
to u rn e r au  son des ñ u te s  et des ta m ­
bours ; ensuite, la  m ain d roite  levée 
vers le ciel e t la  gauche d ésig n an t le 
peuple — en  l’occuironoe les sp ecta­
teu rs — ils étab lissen t la  com m unica­
tion avec Dieu. La cérém onie s ’achève 
su r une lecture du  Coran, faite  p a r  le 
chef e t le soixante-cinquièm e descen­
d a n t de M elâna C elaleddin Rumi, 
poète m ystique du XIII” siècle et fils 
du su ltan  Veled qui av a it fondé la 
secte Mevlevi à  laquelle ap p artien  
nen t les derviches.
Les C anadiens : style néo-classique.
A près l’aspect religieux de la  danse 
p résenté p a r les derviches, le Ballet
royal de W innipeg (C an a d a ) en offre, 
au  T h éâtre  de la  Ville aussi, l ’aspect 
néo-classique. Les deux p rin cip au x  
chorégraphes de la  com pagnie, Brian 
M ac D onald et Todd Bolender, re fu ­
sent le style académ ique du  * Lac des 
cygnes » — p a r  exem ple — m ais u ti­
lisent, en l'ad ap tan t, le langage clas­
sique de P etipa et B alanchine. Ils ten ­
d en t ainsi à  fa ire  de la  d an se un  véhi­
cule de l'expression contem poraine 
accessible à  tous.
Leur rép erto ire  parisien  com prend 
douze ballets dansés aussi bien su r
S u r m usique légère de Gershwin.
Jean-S ébastien  Bach (« Aimez-vous 
Bach ?  ») que su r G ershw in (« En 
av a n t la  m usique » ). Deux douzaines de 
d an seu rs et solistes com posent a u jo u r­
d ’h u i le ballet né en 1938 à  W innipeg, 
ville re tirée  du  C an ad a  b ritan n iq u e  
où l’Eglise, toute-puissante d an s  le 
C an ad a  fran ça is  e t opposée aux spec­
tacles de danse, n ’exerçait p as d ’in ­
fluence restrictive. Q uinze ans p lus 
tard, d ev an t le succès obtenu p a r  la 
troupe de W innipeg d an s une dizaine 
de pays, Londres lui a  donné, p o u r la 
prem ière fois d an s to u t le C om m on­
wealth, l’appellation « royal ».
L’A m éricain : style in d épendant. Jo ­
seph Russillo, A m éricain, 34 ans, 
cho rég rap h e de la  com pagnie Anne 
B éranger qui présen te  au  T héâtre  N a­
tional P opulaire un  spectacle in titu lé  
« A tm osphères », a  dansé d ans 
« W est Side S to ry  » et a  fait p artie  
du  T eatro  S tabile  de Turin. P arisien 
depuis deux ans, il vient de créer 
deux ballets, « M om ente », su r une 
m usique de S tockhausen  et * La C our­
se » su r  une m usique de M ichel R â­
teau, avec une conception ch o rég ra­
phique p articu lière  ; il considère la  li­
berté de m ouvem ents com m e p rim o r­
diale — c ’é ta it aussi la  position d ’Isa- 
d o ra  D uncan — recherche le n atu rel, 
se soucie de l’expression d ram atiq u e. 
Il s’inquiète  aussi de la  psychologie 
des in terp rè tes ; les problèm es, inquié­
tudes, joies et peines des d an seu rs  et 
danseuses in flu an t s u r  leu r sensibi­
lité, il les étudie et les exploite p o u r 
d o n n er à  ses sujets l’occasion d ’une 
p artic ip atio n  totale aux œ uvres. Tà-
Sur sons électroniques de Stockhausen
che délicate p o u r certain s ; M ireille 
Nègre, p a r exemple, qui rev ien t à  la 
danse ap rès trois ans de m éditation 
d an s un  carm el.
Les Soviétiques : style super-classique.
C in q u an te garçons et filles de 17 et 
18 ans vont affirm er, au  th éâ tre  des 
Cham ps-Elysées, le p en c h an t soviéti­
que p o u r le classicism e pu r. Ils a p p a r­
tien n en t tous aux classes term inales 
de l’école ch o rég rap h iq u e du  Bolchoï. 
D ébutants à  Paris, ils sont d éjà  co n ­
nus en U.R.S.S. : à  p a r ti r  de 14 ou 15 
ans, les élèves p ré sen ten t un  sp ec ta­
cle m ensuel au  th éâ tre  Bolchoï.
Côté ballet, leu r program m e a  de quoi 
ra v ir  les ten an ts  de l’école classique : 
le second acte  du « Lac des cygnes » 
et la « Sym phonie classique » de P ro ­
kofiev. Côté solistes, le d ivertissem ent 
de la  seconde p artie  offre toute g a ­
ra n tie  de v irtuosité aux  am ate u rs  de 
pas et figures : les jeunes qui, dem ain, 
sero n t les étoiles, exécuteront les plus 
célèbres — et les p lus difficiles — pas 
de deux et v aria tio n s du  répertoire. 
P arm i eux, deux couples de jeunes a î­
nés sont considérés d éjà  à  Moscou 
com m e des v aleurs sû res : M arg arita  
D rozdova et Iouri G rigoriev, M arina
S u r a irs  rom antiques de Prokofiev
Leonova e t A lexandre B ogatirev qui 
ont déjà d an sé à  P aris en  1968.
Le choix est v aste en tre  ces q u a tre  
styles. M ais la  com paraison  est encore 
plus passionnante. Ne la  m anquez 
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